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DE M. LE COMTE DE MILLY

NïcoLAS-CHRisTiERN DE THY, comtedeMiHy,

des académies de Madrid & de Harlem, aûbcié-hbre de

celle des Sciences, naquit le 18 juin ï/~8.

La famille de M. le comte de MiHy eft établie dans le

Beaujolois depuis plus de quatre uèdes, & la conformité

du nom & des armes femble prouver qu'elle eft une branche

de l'ancienne maifon de Thy, originaire de i'Auxois, connue

dès le commencement du onzième hède, & également

livrée par fes alliances & par les grandes charges qu'elle

a occupées à la cour des ducs de Bourgogne de la pre-

mière race.

M. ie comte de MiMyfuivit, comme fes ancêtres ie

parti des armes. N'ayant qu'une fortune médiocre & point

de parens à la cour, il ne pouvoit porter fes efpérances

au-deuus de l'avancement tardif & borné que l'on peut

attendre du temps & des fervices; mais il cr oyoitremplir

un devoir. Il avoit peu ~ambition;
& il trouvoit desrei-

fources contre le dégoût & contre l'ennui, danston penchant

pour les plaifirs de la jeuneue, & dans un goût plus vif

encore pour les études térieutes.

Dans la guerre de 174~
trouva aux batailles de

Laufeid &de Raucoux; & dans ia guerre de i7$6,acelles

de Ro&ac, de Creveit & de Minden. L'année qui fuivit

cette dernière battaiue il entra au fervice de M.Ie duc

de ~irtemberg, aUiéde la France; &, en moins d'un an,

il devint colond adjudant-gënérai,
chambellan occhevalier

de
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ï'ordre de l'Aigle-rouge. Mais ce qui fut plus important
pour le bonheur du reftc de fa vie, la fin de la guerre
& le Ioifir dont ~ouifîënt fi paifiblement dans les cours
ceux que i'intngue n'y occupe pas, permirent à fon amour

pour les Sciences de fe développer & de s'exercer. Le

goût des arts & le defir de fervir l'humanité ie condui-
firent à l'étude de la chimie. Lorfqu'il revint dans fapatrie
en 177ï il y rapporta un ouvrage trè~-détaillé, furies

procédés employés dans ia fabrication de la porcelaine de

Saxe & l'Académie jugea cet ouvrage digne d'entrer dans
fa collection des arts.

II obtint, à cette époque, l'agrément d'une charge de
lieutenant des gardes-fuines de Monfieur & le brevet de
colonel. Depuis plus de dix ans il avoit mérite & obtenu
la croix de Saint-Louis; il fe crut permis alors d'aban-
donner la carrière militaire, pour fe livrer uniquement aux
Sciences, & quelques années après une place d'adbcié-libre
dans l'Académie fut la récompenfe de ce dévouement.

On ne doit pas attendre d'un homme qui, depuis quatorze
ans jufqu'à plus de quarante, a vécu dans les garnifons
dansles camps &:dans les cours ces grands ouvrages, qui ne

peuvent être que ie fruit d'un travail comtant & fuivi, &

qui exigent-qu'on foit accoutumé dès l'enfance à fe rendre
maître de fon temps, à dominer fes panions & fes goûts,
à déployer toutes fes forces. Auni iorfque M. de Milly a
donné fes recherches fur l'activité des diuoivans, auxquels
on imprime un mouvement rapide & continu; fur l'ap-
plication de cette idée aux effets médicinaux des bains fur
t'acidité de l'air fixe alors peu connue & même contestée;P
fur la nature du fluide aérifbrme qui fe dégage des pores
du corps humain lorfqu'il eft plongé dans l'eau; fur l'emploi
'd'une chaleur graduée &, fbutenue dans l'analyfe animale
& végétale fur les couleurs que les préparation-sde platine
peuvent fournir a la peinture; enfin furlarevincation des
chaux

métalliques par l'électricité, .{ eût été injure de fe

plaindre qu'il fe bornât à pré~nter de fimples euais. &
77~. TT
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on a du applaudir. aux vues ingénieuSesou utiles que ces.

effais renferment.

Nous devons à M. le comte de Milly l'art du poeller.

Cet art eft proprement celui d'employer toute la chaleur-

que peut donner une certaine ma~ëde combuftible à échauffer

l'air d'un appartement ou d'une maifon, & d'obtenir dans

toutes les parties d'une même pièce une chaleur uniforme

que l'on puiSïe graduer facilement.

La néceïïité l'a fait naître dans les pays du Nord,

dans tes forêts de l'Allemagne. C'eft-ià que M. de Milty

i'avoit obfervé & il avoit fenti combien on devoit defirer

de le voir fe répandre & fe pertecHonner
dans les climats

plus tempérés, y rendre les habitations plus faines & plus

commodes &:donner en même temps les moyens d'épar-

gner une denrée qui devient d'autant plus précieuse &-plus

rare, que les pays font & plus peuplés & mieux cultivés.

Mais malheureusement les hommes opulens ont encore

plus de vanité que de molleffe, & préfèrent l'agrément ou

la magnificence à la commodité réelle tandis que ceux

qui auroient le plus befoin d'épargner fur leur dépenie,

ne font pas affez riches pour fonger aux moyens d'être

économes.

Ce n'eft pas que dans ces climats plus doux, la rareté

réelle ou apparente des combu~ibles ne ~e fbit fait fentir

plus d'une fois mais au lieu de chercher dans la phyfique

des moyens, ou de ménager ces iubitances, ou d'en aug--

menter la production, on a cru, par une erreur que l'habi-

tude doit en quelque forte rendre excufable pouvoir

réparer, par des règlemens,
un mal dont la multiplicité

des règlemens inutiles étoit déjà la principale
caufe.

La chimie n'a été pendant long-temps qu'un recueil de

procédés prefque tous fecrets, ou qui du moins avoient

Commencé par l'être. Il n'e~ donc pas étonnant que ceux

qui cultivent cette fcience foient plus difpofésque les autres

favansà croire qu'il en exilte encore; à s'occuper de pénétrer

ceux ,qu'on annonce, à donner quelque confiance aux
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hommes qui leur promettent de ies initier dans ces myiteres.

M. le comte de Milly partagea cette ibibieue avec, dei

chimifies très-célèbres. Mais heureufement ce goût ne lui

avoit pas fait perdre celui des recherches vraiment fcienti-

6ques, c'étoit pour iui une diverfion à des travaux plus

férieux, 'un véritable amufement beaucoup moins frivole

que la plupart de ceux auxquels fe livrent les hommes

même qui panent pour les plus fages auprès de la mul-

titude.

M.le Comte de Milly, avide de connoiuances, & prompt

a. embraffer tous les moyens d'en acquérir, avoit voulu

être admis dans toutes les Sociétésoù il pouvoit efpérer de

trouver quelques lumières, &- fur-tout dans celles qui,

faifant proieûicn d'avoir une doctrine Secrète, excitent

une curioûté plus vive. H croyoit d'ailleurs ces aHociations

utiles en gênerai pour réunir entr'eux les hommes qui ont

fecouéle joug des préjugéspopulaires, & qui, s'ils manquent
d'un point de réunion, font expofés à fe trouver fans force

contre les troupes plus ou moins nombreuses que l'erreur

rau~mMe fous cent drapeaux différeris.

Il s'étoit attaché particulièrement à cette fbciété, dont

l'origine eft inconnue, ou du moins obfcurciepar desfables,

qui répandue dans l'Europe depuis plufieurs nècles,

tantôt ignorée & tantôt l'objet d'une curionté inquiète a

.enuyé fouvent des perfécutions fans avoir jamais mérité de

reproches qui, en cherchant à cacher le véritable efprit

de fon inMtution fous un langage bizarre, &:fous une foule

de cérémonies buriefques a cependant toujours compté
des fages parmi tes membres; qui, enfin ne (e faifant con-

noïtre au-dehors que par des acUons de bienfaifance, eût

mérité peut-être que la calomnie respectât fes myrtères. S'il

.arrive un jour qu'ils foient dévoilés, on n'y trouvera fans

doute que les précautions néceuAires, dans les ~èeies d'igno-

rance, à des hommes réunis par le befoin d'exercer libre-

ment leur raifon. Eh qui ponrroit encore fbupçonner

l'innocence de ces myu:ères loriqu'on voit parmi les

1 if
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noms qu'uni~oit cette confraternité, celui de ce jeune

prince, le feu! qui depuis les temps historiques ait facrifié

fa vie pour l'humanité tandis que tant d'autres ne l'ont

immolée qu'à l'ambition ou à la gloire*!
1

M. le comte de Milly vivoit dans le monde & il y

étoit aimé doux, complaifant, facile, ayant même autant

de galanterie qu'on peut en avoir fans être frivole c'étoit

feulement dans la Société des favans qu'il lainbit aper-

cevoir -quelques traces d'une fuSceptibilité très-délicate;

mais il avoit anëz d'empire fur lui même pour revenir fans

peine & Soumettre à la raISbn les foibleflès d'un amour-

propre d'autant plus fenfible, mais auffi d'autant plus excu-

fable, que dans le peu de temps qu'il avoit confacré aux

Sciences, il n'avoit pu acquérir ces titres éclatans qui élè-

vent au-defius de l'opinion une âme avide de renommée.

AuSu dans la SeulediScuSiionqu'il ait eue avec fesconfrères,

IorSqu'11en vit plufieurs combattre ce qu'il avoit avancé fur

ta revivification des chaux métalliques par l'électricité, il

parut d'abord très-SenSibleà cette contradiction mais il

ne fit aucun effort pour foutenir Sonopinion, ne répondit

pas aux objections, & lama tranquillement
à d'autres phiSir

ciens le foin de le défendre.

Né avec un tempérament robuSte, & s'étant aSïujetti

au régime pithagoricien dans toute farigueur, M. le comte

de Miily paroiûoit devoir Cepromettre une longue carrière~

cependant nous l'avons perdu le ï/ Septembre 178~, à

i'âge de 5 6 ans feulement. Il avoit appris ou découvert

plufieurs remèdes particuliers & comme il ne fe permettoit

pas de les donner à d'autres fans les avoir éprouvés fur

lui-même; on a prétendu que ces eSïaisavoit altéré fa cons-

titution. L'enthounaSme qu'il montroit pour ces remèdes,

dans les premiers momens, a donné lieu à cette opinion;

mais il favoit bientôt les juger de Sang-froid, & cette

Le prince Leopol~ de Br~nfw'ck
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première chaleur n etoit qu'une preuve de plus de fabonne
foi & de fon zèle pour la confervation des hommes.

Si ceux qui l'ont peu connu étoient tentés de lui faire

quelque reproche fur cet enthounafme, l'eflime dont il

~ouiûbit parmi nous fumroit pour en laver fa mémoire.
On fait que depuis ~on imtitution, l'Académie n'a ce~e

d'oppofer un zèle inratigable à toutes ces merveilles fi

fagement couvertes par leurs premiers inventeurs, des
voiles du myûère, & qu'elle a regardé constamment le

foin de s'élever contre elles & d'en détromper le public,
comme un de fes premiers devoirs, comme un moyen
de fervir à la fois les fciences & l'humanité.




